
E st-ce que tu peux expliquer com-
ment tu t’y prends pour faire de
la danse avec tes élèves, depuis

ton idée de départ jusqu’au spectacle
lors des « Rencontres pour la danse » ? 
Avant de commencer… d’abord, les
élèves savent qu’ils vont faire de la danse
puisque j’en fais tous les ans. Le projet
que je vais te raconter est un peu parti-
culier parce qu’il a été fait dans le cadre
d’une classe PAC et nous avions donc
des moyens pour aller voir un spectacle
et rencontrer la chorégraphe et ses dan-
seurs. 
Les « Rencontres pour la danse » ont lieu
en mars. Mais c’est au premier trimes-
tre que la chorégraphe Marianne Isson
(sa compagnie est basée à Caen) est
venue dans la classe parler avec les
enfants du spectacle qu’ils allaient voir.
Cela les a emballés ! Marianne revenait
d’une tournée au Brésil, elle nous a
raconté la vie dans ce pays, que deux de
ses danseurs étaient Brésiliens, etc.
Comme je voulais les préparer au spec-
tacle, je leur ai fait écouter la musique
(Nana Vasconceslos, percussionniste
brésilien) parce que je la trouvais « spé-
ciale » et je ne voulais pas que les enfants
soient surpris au point d’être gênés. En
fait, aussitôt ils l’ont trouvée « super » !
Après le spectacle, j’ai vu des garçons
qui tentaient des pas de danse en repre-
nant ce qu’ils venaient de voir. Ce spec-
tacle a contribué à remettre en cause leur
conception de la danse, notamment
que ce n’est pas un domaine réservé aux
filles.
Nous avons ensuite travaillé sur le Brésil
dans beaucoup de disciplines : sur la 
traite des noirs en histoire et éducation
civique, sur la forêt amazonienne en 
arts plastiques, sur la population en 
géographie.
Quand j’ai commencé à me demander
ce que j’allais faire en danse pour les ren-
contres, j’ai décidé de choisir une
musique du même artiste et de prend-

re le thème de l’Amazonie. Cela arrivait
comme une évidence. 
Mais je ne savais toujours pas bien com-
ment m’y prendre. J’ai cherché des
écrits sur la forêt amazonienne et j’ai
trouvé un texte d’Alejo Carpentier tout à
fait approprié car il apportait des « mots-
images » support à l’expression. (voir la
fiche Amazonie) 
Nous avons donc travaillé en classe sur
ce texte, sur le sens, sur le vocabulaire
et de celui-ci se sont dégagés trois thè-
mes : les activités des hommes, la forêt
comme piège (les lianes avaient l’air de
reptiles), la vie des animaux. Les enfants
ont tout de suite compris qu’on allait se
servir de ce travail pour créer notre
danse. 
Après plusieurs écoutes de la musique,
nous avons identifié et caractérisé les dif-
férents moments musicaux en cons-
truisant un musicogramme. Ensuite, les
élèves ont dégagé quatre moments en
référence à notre texte étudié, le cin-
quième a été décidé par la suite. L’ordre
des tableaux n’avait pas été établi à l’a-
vance et ce qu’ils m’ont proposé était
cohérent. Je rappelle que les enfants
n’ont toujours pas dansé ! 
● ● ● 

Qu’est-ce qui te faire dire que c’est
cohérent ? 
C’est en adéquation avec les moments
musicaux qui évoquent bien la sérénité,
le danger ou l’espièglerie. Après, nous
dégageons plus précisément pour
chaque tableau :  
● le thème ; exemple : « la forêt domai-
ne du mensonge et du piège »,
● les « mots images » ; exemple : 
exploration, lianes, caméléon ; 
● l’ambiance ; exemple : danger, me-
nace, étrange.
● ● ● 

Qui décide du travail, seul, en groupe, 
à deux…?
C’est moi, mais cela « s’impose »
presque en fonction du thème, de l’am-
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Réussir à « embarquer » tout le monde

Paulette Brisset enseigne en CM2 à l’école rurale de Saint-Amand, elle nous présente
sa démarche qui tente de faire jouer aux élèves les rôles de danseur, chorégraphe et spectateur. 

Propos recueillis par Claire Pontais.

Parole d’élève  

Morgan
La danse m’a aidé à m’affirmer 

et prendre confiance en moi. 
Dès que la musique commence, 

je me situe dans un autre univers,
je suis autre part, mais où ?

La danse est une forme 
de langage, celui du corps, du

cœur et de l’esprit.



biance. Le réveil s’est fait seul, le travail
des hommes s’est fait en groupe de
quatre ou cinq ; l’organisation allait bien
avec le thème. 
Danser les animaux (les perroquets et les
singes) permettait un travail à deux, en
miroir… J’imagine ce que le élèves peu-
vent faire (globalement) avec ma connais-
sance de la danse (là où j’en suis comme
non spécialiste). Ensuite, je fais fonc-
tionner quelques principes : agrandir les
gestes, les répéter plusieurs fois, les
épurer c’est à dire enlever tous les ges-
tes parasites qui n’apportent rien pour
le spectateur.
D’abord, les élèves cherchent et je les
aide à améliorer leurs réponses en fonc-
tion de l’ambiance, l’intention pour le
spectateur.  
J’essaie que les élèves participent le
plus possible à l’élaboration de la choré-
graphie mais ils ne peuvent pas tout
inventer (ou alors il faudrait encore plus
de temps…).
Les idées générales d’action et de mou-
vement (cf tableau) sont trouvées lors des
premières séances : « Je vais vous pas-
ser toute la musique, vous essayez de
danser en vous rappelant des différents

moments et ce qu’ils évoquent. Si vous
n’avez pas d’idées, vous vous concer-
tez », on « profile » ainsi toute la danse
ensuite nous étudions plus particulière-
ment un ou deux tableaux à la fois. 
Au début, leur danse est très près du réel,
des choses « normales », quotidiennes.
Il faut leur rappeler qu’il s’agit d’évo-
quer et non pas de mimer des gestes.
Par exemple, ils se réveillent en une
seconde, ou très lourdement. En s’ob-
servant, ils commentent et trouvent des
solutions : on a vingt secondes pour se
réveiller… il faut donc se relever lente-
ment, on n’est pas obligé de se réveiller
tous en même temps, on peut s’étirer
avant de se relever, on doit montrer
qu’on est bien, qu’on prend son temps.
Je les ramène toujours à l’ambiance
recherchée. Quand l’intention est claire,
c’est assez facile pour eux de com-
prendre les critères de réussite liés au
sens. 
Pour l’activité des hommes, il fallait trou-
ver des actions par groupe de quatre ou
cinq. En écoutant la musique, cela s’est
traduit par trois gestes différents qu’il 
fallait réaliser ensemble. Pourquoi trois
gestes ? Parce que c’est un nombre

qui ne pose pas trop de problème de
mémorisation et parce que la musique
donnait un rythme qui permettait d’être
ensemble. On aurait pu choisir un travail
en « décalé » mais « ensemble » évo-
quait mieux le travail solidaire des hom-
mes. Les actions ont été dégagées grâce
au thème : la pirogue s’est traduite par
une file indienne, la chasse par des
grands gestes de tir à l’arc lents, l’explo-
ration de la forêt par des déplacements
en ligne etc.
Pour le moment 3, je n’avais qu’une
idée très vague et ne savais pas com-
ment les orienter, nous sommes donc
revenus au texte : « un serpent qui
devient une liane » cela a donné : des
mouvements ondulés dans un espace
réduit (le serpent bouge), des arrêts sur
image dans une position « ondulée » (la
liane), même raisonnement pour le
« caméléon qui devient pierre » : des
déplacements saccadés avec la
musique… et petit à petit, l’ensemble
s’est formé. 
L’alternance danseur/observateur est
très importante. A un moment, au cours
du travail à deux, les élèves faisaient
des grands déplacements, on n’y voyait
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rien, ce n’était pas « lisible » pour le
spectateur. A partir de cette observation,
on a décidé de limiter l’espace d’action
et de varier les phrases dansées… cela
devient des critères de réussite.
Progressivement au cours du cycle, les
élèves deviennent de plus en plus choré-
graphes et aussi spectateurs attentifs.
Cela permet de travailler sur une fiche
« d’évaluation » que l’on construit au fur
et à mesure du cycle. Il y a une fiche pour

les observateurs et une fiche pour les
danseurs. Tous les élèves savent 
l’utiliser. (fiche ci-dessus)
● ● ● 

Quelles relations avec les danseurs 
professionnels ?
Au tout début, cela a permis d’assister
à une répétition, d’aller au spectacle et
de se mettre dans l’ambiance avec un
atelier « entrée dans la danse » de deux-
heures conduit par Marianne... mais

cela, c’était en amont de notre projet.
Ensuite, un danseur brésilien est venu à
la 7e séance et a regardé les élèves. Il leur
a donné des conseils que les enfants ont
bien intégrés... Là où ce danseur nous
a amené une chose irremplaçable, c’est
quand il a raconté aux enfants que les
indiens d’Amazonie sont très liés à la terre
et que cela devait se traduire dans leur
danse (d’où le 5e tableau, avec des
déplacements appuyés, une danse

Contre Pied n°13
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Fiche d’évaluation des dernières séances (critères de réussite pour chaque « tableau »).



« enracinée » dans la terre). Cela a
apporté beaucoup au niveau de l’émo-
tion à transmettre.
● ● ● 

Peux-tu donner tes impressions sur un
cycle de danse ? 
C’est très déstabilisant au début… 
certains élèves n’osent pas, d’autres
font les imbéciles… on ne sait jamais tout
à fait comment on va se sortir de la
situation, il faut réussir à « embarquer »
tout le monde ! Et puis, peu à peu, les

résistances diminuent et là, ça devient
vraiment positif.Ce que je trouve impor-
tant en danse, c’est de valoriser les trou-
vailles… il faut encourager, positiver (et
aussi laisser tomber ce qui ne va pas).
Evidemment, cela demande du temps si
on veut des progrès et un résultat inté-
ressant : pour ce projet (un fragment cho-
régraphique de quatre minutes), seize
séances dans le gymnase ont été néces-
saires, sans compter les séances en
classe. D’ailleurs, le côté interdiscipli-

naire (comprendre un texte difficile, s’ou-
vrir à d’autres musiques, d’autres cul-
tures et danser des émotions…), je ne
pourrais pas m’en passer : c’est notre
chance à l’école primaire de pouvoir
relier différents apprentissages au servi-
ce de la réalisation d’un projet collectif. 
D’autre part, cela renforce la cohésion au
sein de la classe, car pour que la danse
soit réussie, les élèves prennent cons-
cience qu’il faut un investissement véri-
table de chacun ❏
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Je n’ai pas fait beaucoup de danse,
mais j’ai eu une bonne formation
à l’UFR, j’ai suivi un stage de for-

mation continue.

Le choix des musiques et 
des contraintes
Le thème du cycle est « la forêt ». J’ai
prévu trois musiques parmi lesquelles
les élèves seront obligés de choisir
pour présenter leur chorégraphie. (J’ai
décidé cela afin que les élèves ne me
proposent pas leurs musiques !) La
première est une valse de Y. Tiersen,
la deuxième de Saint Germain avec
une basse binaire et la troisième de Joe
Satriani qui commence calme puis qui
part dans tous les sens pendant tren-
te secondes et qui revient ensuite au
calme.
Premier problème : est-ce que je dois
donner les musiques tôt dans le cycle
et alors la musique va influencer la
danse des élèves ou bien je les propose
plus tard pour qu’ils se concentrent
davantage sur leur projet, sur ce qu’ils
veulent dire ou raconter.
J’ai choisi la deuxième solution.
J’ai imposé aussi des contraintes, des
choses que je voulais absolument voir
dans chaque chorégraphie : il devait y
avoir au moins un déplacement, un
porté, une manipulation en touchant ou
à distance, un passage fluide, un autre
saccadé, un passage au sol, un arrêt
sur image, un unisson.
Les élèves sont en duo.

se brossent tous la tête seulement. 
« Maintenant, on a les cheveux longs jus-
qu’aux fesses » : leurs gestes s’agran-
dissent. 
« Les cheveux traînent comme un voile
de mariée, il y en a partout, au sol,
devant, derrière… » : les élèves jouent sur
l’espace, tout prend de l’amplitude, ils
ramassent les cheveux au sol, les pren-
nent comme une écharpe, ils les remon-
tent très haut, loin derrière, devant, ils
commencent à se déplacer tellement
les cheveux sont longs. 
« Maintenant, la brosse est longue
comme une pagaie » : ils la prennent à
deux mains, elle est si lourde qu’elle
entraîne des déséquilibres, ils s’arc-bou-
tent pour ne pas tomber, la tonicité mus-
culaire est grande…
« Maintenant, j’ai un seul cheveu sur la
tête, à droite, à gauche » : les gestes
deviennent plus rapides, le poignet est
sollicité, des mimiques apparaissent sur
les visages. D’autres parties du corps
sont sollicitées et viennent renforcer le jeu
du poignet, les jambes se fléchissent, 
le bassin se balance, l’épaule intervient…
Puis chacun choisit ce qu’il préfère réali-
ser, le répète. Deux ou trois élèves vien-
nent présenter. Question aux élèves : que
voyez-vous, que ressentez-vous ? « Ça
paraît difficile, on a l’impression qu’il est
fatigué, qu’il plie sous le poids ou bien
c’est joyeux, c’est facile, c’est plaisant ». 
Question : qu’est-ce qui a permis que
cela soit difficile, douloureux ou tran-
quille, joyeux ? Les composantes du

La construction de l’histoire
Les élèves ont réfléchi d’abord à leur his-
toire sur la forêt et j’ai réussi à transfor-
mer leur motricité en leur demandant
d’affiner, de préciser leur scénario. Qu’y
a-t-il dans la forêt ? Il y a des troncs d’ar-
bres couchés par-dessus lesquels il faut
passer, il y a des orties, des cailloux, des
herbes qui accrochent, des bruits qui font
peur, des rivières à franchir… Comment
est l’eau de la rivière ? Elle est froide, elle
est noire…etc. En précisant tout cela, les
déplacements se sont transformés : ils
ont exploré le sol, se sont déplacés en
se faisant tout petits ou au contraire
avec de larges mouvements de bras
pour se frayer un passage. Ils ont joué
sur l’espace, l’amplitude, des arrêts bru-
taux.

Comment traduire des émotions ?
Puis les musiques ont été introduites et
elles ont induit trois thèmes : « la forêt fes-
tive » sur Y. Tiersen, « la forêt mystique,
noire » sur Saint Germain et «la forêt
magique» sur Satriani. Beaucoup ont
choisi « la forêt magique ».
Chacun des thèmes a donné une
ambiance finalement. Et si les élèves
commençaient à bien diversifier leurs
déplacements, ils n’arrivaient pas à mon-
trer leurs émotions ou par exemple que
c’est difficile d’avancer, qu’il fait chaud.

La situation des cheveux
Alors j’ai mis la situation suivante en
place : « on se brosse les cheveux » ; ils

La forêt

Jean-Luc Sage, du collège A. Maurois à Epinay-sur-Orge, enseigne la danse depuis peu de temps. 
Il raconte son cycle avec une classe de 5e mixte. Ce qu’il a fait avec ses élèves, les questions qu’il s’est
posées, les choix opérés et son émerveillement devant ses élèves en danse. C’est leur premier cycle.

✏


